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— Mon beau sapin, roi des… 
Kiara Baxter recula pour pulvériser une giclée d’aérosol sur le pochoir qu’elle venait de scotcher à une vitre.
— …  forêts… 
Sans cesser de chantonner, elle appliqua une douzaine de motifs, puis elle recula pour contempler son œuvre. Pas mal…  à la lumière de ce matin d’automne, les fenêtres décorées de cristaux de neige avaient l’air féeriques. Bien sûr, un peu de givre et de véritables flocons auraient rendu l’effet encore plus enchanteur mais, s’il y avait une chose que Kiara ne maîtrisait pas dans sa nouvelle vie en Cornouailles, c’était la météo. Enfin, elle pouvait toujours acheter de la fausse neige. Ou alors…  Mais oui ! Une machine à neige ! Après tout, c’était pour la bonne cause.
Par son expérience de sage-femme, Kiara savait à quel point des équipements spécialisés pouvaient faire toute la différence dans des soins à des tout-petits. Ventilateurs, berceaux, moniteurs d’apnée…  Tous ces appareils pouvaient changer la vie de ces bébés et de leurs parents, tout comme le fait d’être soignés à la maison. Elle avait donc à cœur de mobiliser des fonds au profit d’organismes d’aide aux familles de prématurés et, pour ce faire, son choix s’était porté sur Premiers Pas, une association dont elle connaissait le travail.
Forte de ces pensées, Kiara sortit son téléphone portable et, sous l’intitulé « Décorations de Noël », elle ajouta machine à neige. Décidément, la liste n’en finissait pas de s’allonger. Avec un grand sourire, elle se jucha sur l’accoudoir du canapé et promena un regard autour d’elle. Pour un peu, on se serait cru la veille de Noël. Chaussettes de cadeaux, sapin, crèche, assiettes de biscuits, elle avait d’ores et déjà coché toutes les cases. Certes, on était début novembre, et au village on commençait à la regarder d’un drôle d’air. À coup sûr, ses nouveaux voisins devaient se demander si elle n’était pas légèrement toquée. Mais non, pas du tout ! Elle se sentait juste un peu seule, voilà tout. Cette débauche de décorations, c’était une manière pour elle de prendre ses marques dans sa nouvelle vie.
Son regard se perdit par la fenêtre, sur le paysage automnal de Carey Cove qui se dessinait entre les faux flocons, sous une lumière limpide. Les arbres se couvraient d’un camaïeu de rouges et de jaunes, et des bourrasques colorées commençaient à tapisser les trottoirs. Plus d’une fois, après s’être assurée que personne ne la regardait, Kiara n’avait pu résister au plaisir de sauter dans les feuilles lors de ses trajets quotidiens pour se rendre au village afin d’écumer les boutiques de l’unique grand-rue. Londres était si loin… 
Londres…  
À ce mot, elle avait l’impression qu’une lame glacée se plantait dans son cœur. Pour la première fois de sa vie, elle allait manquer les illuminations de Noël. Cette année, elle devrait faire une croix sur les sorties au pub avec ses amis et ses parents. Il n’y aurait pas de déambulation dans les rues animées, bras dessus, bras dessous avec son fiancé, pas de… 
Stop !
Elle avait tiré un trait sur tout ça, justement. C’était ici qu’elle avait choisi de vivre : à Carey Cove, un village de carte postale à des années-lumière d’une vieille capitale surpeuplée dans laquelle il était bien trop facile de tomber amoureuse d’un chirurgien au talent fou mais à la morale douteuse.
Une sonnerie familière la tira de ses pensées : celle associée à sa mère, une chanson de Bollywood qu’elle avait l’habitude de fredonner un peu faux, de sa voix gaie qui ressemblait tellement à la sienne. À croire que, par un sixième sens maternel, elle avait deviné ses idées noires.
— Coucou, maman. Comme toujours, tu tombes à pic.
Il n’en fallut pas plus pour inquiéter sa mère.
— C’est-à-dire ? Tout va bien ? J’ai mal choisi mon moment ?
— Non, pas du tout ! Au contraire, c’est sympa de t’entendre.
Que dire ? Kiara avait vingt-huit ans, elle avait quitté le nid familial depuis des années mais, fille unique, elle était restée très proche de ses parents. Tout au long des dix derniers mois, sa mère lui avait tendu une oreille attentive et des cargaisons de mouchoirs en papier. Alors, quand Kiara avait annoncé que travailler dans un autre hôpital à Londres n’était pas la solution à ses problèmes et qu’elle désirait reconstruire sa vie ailleurs, sa mère n’avait pas hésité à lui faire part de ses réserves. Même son père, au flegme si britannique, avait émis l’objection que s’installer à cinq heures de train n’était sans doute pas la plus sage des décisions.
— Tu es sûre que ça va, ma chérie ? Il n’est pas trop tard pour revenir, tu sais.
Revenir ? Quelle horreur ! Cette simple idée glaçait le sang de Kiara.
— Non, maman. Franchement, je me plais ici. Et puis j’ai signé mon nouveau contrat à Carey House, rappelle-toi.
Elle devait même commencer le lendemain. En haut de la colline en face de chez elle, au travers des arbres dénudés, elle apercevait tout juste les cheminées de pierre dorée de l’hôpital. De là-bas, on avait une vue magnifique sur le village et sur le port. Oui, en déménageant ici, Kiara avait fait le choix d’une nouvelle expérience. Elle n’avait encore jamais vécu dans un endroit comme celui-ci, où tout le monde se connaissait par son prénom. Seulement, entre-temps, sa vie avait implosé, et elle s’était sentie obligée de démissionner de l’énorme hôpital de banlieue où elle avait travaillé pendant cinq ans. Le regret et la honte l’avaient déterminée à partir. La colère, aussi. Dans l’espoir de recommencer à zéro, elle avait tout d’abord enchaîné des vacations dans diverses maternités londoniennes. Finalement, pour cette nouvelle vie, c’était Carey Cove qu’elle avait choisi. C’était peu dire qu’elle avait hâte de prendre ses fonctions au sein de l’équipe de sages-femmes de Carey House.
— Je ne vais pas leur faire faux bond avant même d’avoir commencé. D’autant plus que les bébés Valentin ne vont pas tarder à arriver.
— Pardon ? Désolée, ma chérie, mais j’ai du mal à te suivre.
Amusée, Kiara imaginait la mine perplexe que sa mère devait afficher en cet instant.
— Allons, maman, tu sais calculer, non ? Une sortie en amoureux le 14 février, avec des fleurs, du vin et tout le tralala, ça donne quoi en novembre ?
— Un bébé !
Mme Baxter éclata de rire avant d’ajouter :
— Sérieusement, ma chérie, je tiens à m’assurer que tu gardes le moral, surtout après ce qui t’est arrivé avec… 
Kiara l’interrompit avant que sa mère ait eu le temps d’évoquer l’Ex-qu’on-ne-devait-pas-nommer.
— Mais je vais bien, maman ! Puisque je te dis que j’adore cet endroit. Au fait, tu te souviens de cette collecte que j’organise au profit de Premiers Pas ?
— Oui ?
Mais, au ton de sa voix, il était clair que sa mère avait complètement oublié de quoi il était question.
— Eh bien, les décorations avancent. Mes fenêtres sont toutes couvertes de flocons.
— Comment ça ? Il fait si froid chez toi ?
Kiara se rencogna dans son fauteuil en souriant. Elle avait beau ne pas regretter son déménagement, sa mère lui manquait. Dieu merci, elles s’appelaient quotidiennement pour parler de tout et de rien, comme à présent. Au bout de quelques instants, elle raccrocha, le cœur plus léger, et fit glisser un chouchou de son poignet pour se coiffer en queue-de-cheval. D’origine indienne, sa mère lui avait légué des cheveux d’un noir de jais, mais elle tenait de son père anglais ses grands yeux d’un brun doré.
Dire que ce Noël serait le premier qu’elle passerait loin d’eux…  Et pourtant elle demeurait convaincue d’avoir fait le bon choix en venant vivre ici. Elle avait eu le coup de foudre pour la région. Et pour sa gastronomie, songea-t-elle en se tapotant le ventre. Il n’y avait pas à dire, la réputation culinaire des Cornouailles n’était pas usurpée. En témoignaient les kilos qu’elle avait déjà pris depuis quinze jours qu’elle était là. Jamais elle ne s’était autant empiffrée de tartes à la confiture, de tourtes et de pâtés. À ce régime, elle n’allait pas tarder à devenir obèse. En tout cas, elle ressemblait déjà beaucoup moins à la fille maigrichonne qu’elle était seulement un mois plus tôt, fuyant Londres et une humiliation sentimentale.
Elle se leva avec brusquerie et se remit à chantonner. OK, elle était célibataire à seulement huit semaines de sa période préférée de l’année. Et il ne neigeait pas. Ou du moins, pas encore. Mis à part cela, tous les autres aspects de sa vie étaient sous contrôle. Comme pour le prouver, elle vaporisa de la neige artificielle sur un autre pochoir. S’il avait été là, Peter aurait levé les yeux au ciel devant toutes ces décorations. Preuve supplémentaire qu’elle avait eu raison de le plaquer, décréta-t-elle en enfilant un gilet rouge vif.
Elle sortit sous un petit porche en chaume, à l’avant de la maison. D’après l’agent immobilier, au printemps prochain, il allait crouler sous la glycine. Pour l’heure, toutefois, il était décoré de guirlandes lumineuses, de rameaux de pin et de rubans rouges. Comment imaginer qu’en vendant son minuscule studio londonien, juché au-dessus d’une sandwicherie, elle avait pu s’acheter cet amour de maisonnette ? Avec ses murs blanchis à la chaux, ses volets verts et son toit de chaume, son cottage n’aurait pas déparé un magazine de décoration. Des images de l’appartement de son ex lui traversèrent l’esprit. Enfin, appartement, c’était vite dit : il aurait mieux valu parler de garçonnière. Des surfaces vitrées, des poutrelles métalliques, une prépondérance de gris…  Et pas le moindre élément personnel susceptible d’égayer un peu l’ensemble. Souvent, elle lui avait proposé d’agrémenter son repaire de quelques coussins ou accessoires, mais Peter lui avait toujours opposé un non catégorique. Avec le recul, elle ne comprenait que trop bien les raisons de ce refus. Enfin, tout cela, c’était du passé. À présent, elle était vraiment chez elle et elle comptait bien fêter Noël comme elle l’entendait : avec démesure.
Postée sur le trottoir, elle observa ses décorations d’un œil critique. Ce qu’elle adorait à Carey Cove, c’était que toutes les maisons disposaient d’un jardinet en façade. Autrement dit, elle pouvait s’en donner à cœur joie avec les décorations. Pour l’heure, trois cerfs enrubannés de guirlandes lumineuses « broutaient » devant le porche. Kiara hésitait encore sur le traîneau. Elle avait d’abord pensé en installer un sur la pelouse mais, à la réflexion, pourquoi pas sur le toit ? Sous réserve de trouver un collègue plus grand qu’elle (ce qui ne serait pas bien difficile) et qui accepterait de l’aider à l’accrocher (là, ce serait nettement plus compliqué). Pour le moment, ses chouchous, c’était le trio de pingouins dansants. Et pourquoi pas en acheter d’autres ? À moins qu’elle ne craque pour le Père Noël qui exécutait une petite gigue quand on appuyait sur son nez…  Ah là là, tant de décisions à prendre !
Elle tapota les poches de son gilet à la recherche d’une télécommande, puis elle jeta un coup d’œil discret autour d’elle. Dieu savait pourquoi elle était aussi timide. Après tout, elle ne connaissait personne, ici. Ou du moins, pour le moment. Elle appuya sur le bouton « Marche », et les pingouins se mirent à se trémousser. Il n’en fallait pas plus pour la mettre en joie comme une gamine. Franchement, s’il y avait dans le coin de vieux ronchons qui trouvaient à redire à ce genre de fantaisies, elle était déterminée à les convertir à la magie de Noël. Au fait, elle n’avait toujours pas accroché les faux sucres d’orge à la petite clôture blanche : ils étaient censés attirer l’attention sur une boîte à dons suspendue au portail. Sans oublier les boules ornées de flocons de neige. Aurait-elle le temps de décorer les trois sapins du jardin d’ici la fin de la journée ?
Elle laissa les pingouins gigoter tandis qu’elle retournait dans la maison pour y chercher le reste des décorations. Ils lui tiendraient compagnie pendant qu’elle s’affairerait dans le jardin. Avec un peu de chance, elle rencontrerait peut-être au travail de vraies gens, capables de répondre quand on leur adressait la parole.
   
   
— Harry, pas trop vite avec ta trottinette ! Je te l’ai déjà dit, bon sang !
Lucas pressa le pas pour ne pas se laisser distancer. Ainsi qu’il s’y attendait, ce petit casse-cou avait ralenti deux secondes avant de repartir de plus belle. Et dans une montée, en plus. Malgré son inquiétude, Lucas ne put s’empêcher de rire. Il se rappelait parfaitement ce qu’il avait donné à son fils pour son petit déjeuner. Non, il n’avait pas versé de carburant pour fusée dans son bol de céréales.
— Harry, il s’appelle comment, ton jeu ? Attrape-moi si tu peux ?
Le garçonnet pila, posa un pied à terre et se tourna vers lui. Ses yeux gris, si semblables à ceux de son père, pétillaient d’une malice qui contrastait avec les boucles blondes angéliques autour d’un casque rouge vif. Il imita alors un salut militaire accompagné d’un sourire rayonnant : le même que celui de sa mère, songea Lucas avec un coup au cœur.
— Oui, papa. Sécurité avant tout.
Lucas lui rendit son sourire malgré l’émotion qui lui serrait la gorge. Sur le point de mourir, Lily lui avait fait promettre de respecter une longue liste de volontés. Il devait laisser vivre le petit sans être sans cesse sur son dos. Il ne devait pas trop le dorloter non plus. Surtout, il ne devait en aucun cas lui imposer ses propres craintes d’adulte conscient de la fragilité de la vie.
Sans oublier la pire de toutes : ne plus porter son alliance au bout d’un an. Pour celle-ci, Lucas avait triché un peu. Il avait fait comme elle avait dit, mais au bout de dix-huit mois. Pour être plus précis, il l’avait enlevée le jour où il avait lubrifié la trottinette de Harry. Dès l’instant où la bague avait glissé de son doigt, il avait compris qu’il n’était pas lié à Lily par ce bijou, mais par le cœur. Et donc, il l’avait rangée dans une boîte à souvenirs que Lily avait gardée depuis leur rencontre à l’université. Une boîte qui renfermait des reliques de leur vie de couple. Les premiers tickets de cinéma…  Les premiers billets d’avion…  Le test de grossesse…  Et désormais la première alliance, et sûrement la dernière.
Lucas rattrapa son fils à petites foulées, encombré par l’anorak de Harry, son sac à dos, la musette du repas. Puis il fit glisser son chargement sur un bras pour serrer l’enfant contre lui.
— Exactement, mon grand : sécurité avant tout.
Il lui donna une tape affectueuse sur le casque et lui répéta une énième fois de ne pas aller trop loin ni trop vite, puis ils se remirent en chemin vers la crèche. Lucas réprima un autre rappel à l’ordre lorsque Harry se mit en tête d’attraper des feuilles emportées par un coup de vent. Le petit n’avait que trois ans, bon sang ! Il ne pouvait pas l’empêcher de vivre. Qu’il le veuille ou non, la vie n’offrait aucune garantie. Mais justement, c’était pour cela qu’on avait inventé les pansements, les genouillères, les casques…  C’était aussi à cela que servait la médecine. Oui, mais aucun de ces garde-fous n’était infaillible. Il en avait fait l’amère expérience, comme médecin et surtout comme mari. Lily et lui n’avaient-ils pas été convaincus qu’elle guérirait de son cancer ?
— Harry ! Pas trop loin, j’ai dit.
— Mais je suis pas trop loin, papa ! Je vois même les poils sur ton menton-ton-ton.
— Dis donc ! Je me suis rasé, ce matin.
Saisi d’un doute, Lucas se passa une main sur la joue. Et zut ! En effet, il ne s’était pas rasé. Mais une ombre de barbe, c’était plutôt branché, non ? Oh ! et puis, quelle importance ? Son apparence physique n’était pas une priorité pour lui, mais son fils, si. De même que leur petite vie à tous les deux. Sans oublier son boulot, bien sûr. Depuis qu’ils avaient quitté Penzance pour s’installer à Carey Cove, Lucas avait fini par adopter une routine qui fonctionnait plutôt bien, d’habitude. Il se levait en premier, se douchait, puis réveillait le petit. La tenue pour la crèche était toujours prête à l’avance, de même que la table du petit déjeuner. Qu’est-ce qui n’avait pas marché, ce matin ? Ah, oui, ils avaient eu un accident de chaussettes : pas moyen de trouver une paire assortie. Si un tout petit problème de ce genre avait suffi à faire dérailler son train-train, qu’arriverait-il en cas de gros pépin ?
Ne sois pas trop dur avec toi…   Cela aussi, c’était un conseil de Lily. D’ailleurs, s’il voulait bien l’admettre, son dernier accident de rasage remontait à plus d’un an.
— Papa, regarde !
Harry pointait le doigt vers la maison au bout du chemin, celle qu’on appelait le « Cottage du gui ». Lucas ignorait qui y habitait, mais ce devait être un fana de Noël à en juger par la profusion de décorations. Et on était seulement début novembre ! Lucas, lui, n’était nullement pressé d’arriver à cette date. Il n’aimait pas Noël, voilà tout. Non parce que Lily avait raffolé de cette fête, ni parce qu’elle était morte à cette période : elle les avait quittés au milieu du plus beau printemps qu’il ait jamais vu. Simplement, Noël était un événement familial, et un membre essentiel de leur famille ne serait plus jamais des leurs. Alors, bien sûr, Lucas allait faire en sorte que son fils passe un bon moment mais, en ce qui le concernait, il lui était impossible d’éprouver le moindre enthousiasme.
Par bonheur, certains au village étaient moins blasés que lui. À commencer par le nouvel occupant du Cottage du gui. Le panneau « À vendre » avait été enlevé depuis un moment déjà, mais cela faisait seulement deux semaines que les premières décorations avaient surgi. D’abord, une petite maison du Père Noël, puis deux ou trois couronnes d’épineux, des guirlandes et des suspensions lumineuses. Tous les jours, des éléments nouveaux faisaient leur apparition. Aujourd’hui, par exemple, c’étaient des… 
— Des pingouins ! Super !
Au moins, Harry était content. Mais quand même, des pingouins dansants…  Et puis quoi, encore ? Des ours polaires en tutu ? Lucas n’eut pas le loisir de s’appesantir sur ces réflexions. Déjà, Harry poussait sa trottinette de toutes ses forces, comme s’il était poursuivi par une horde de démons. Lucas allongea le pas, le regard concentré sur son fils, mais un détail dans sa vision périphérique attira son attention. Une femme venait de sortir du Cottage du gui, les bras chargés d’une caisse. À cette distance, il ne vit pas grand-chose d’elle, si ce n’est qu’elle était menue et brune.
Soudain, il y eut un bruit de chute, un cri de douleur, et Lucas entendit son sang cogner à ses oreilles. Et voilà ! Ce qui devait arriver était arrivé. Lucas avait quitté son fils des yeux juste un millième de seconde, et bingo ! Harry était tombé pile à cet instant. Lucas se mit à courir. Pour ne rien arranger, le petit était dissimulé par une haie qui bordait le cottage. En revanche, Lucas vit la femme lâcher sa boîte pour se précipiter vers Harry. Arrivé à la hauteur du cottage, il n’entendit pas de pleurs, mais des voix : celles de son fils et de cette femme. Puis des rires…  Harry ne s’était pas relevé et, même s’il s’était bel et bien écorché le genou, il avait l’air de s’en moquer complètement. Normalement, il aurait hurlé, braillé. Là, surprise : il échangeait des politesses avec l’inconnue. Accroupie à côté de lui, le visage dissimulé par un lourd rideau de cheveux noirs, elle lui serrait la main avec cordialité.
— Enchantée de faire ta connaissance, Harry. C’est un plaisir de rencontrer quelqu’un qui aime Noël autant que moi. Bon, une grosse décision s’impose. Tu veux un pansement avec un motif de Père Noël ou bien des lutins ?
— Des lutins !
Harry tapa dans ses mains, ravi, et la femme émit un petit rire cristallin.
— Je reviens tout de suite, dit-elle en se relevant. J’en profite pour prendre de quoi nettoyer les taches d’herbe sur tes genoux.
Lucas sourit, touché par sa gentillesse.
— Je suis absolument désolé. Harry raffole de tout ce qui… 
Il ne termina pas sa phrase. La femme venait de tourner les yeux vers lui, et soudain ce qu’il avait eu l’intention de dire lui sortit complètement de l’esprit. Il n’avait jamais rencontré cette femme, mais face à elle il avait l’impression que son corps tout entier était soudain connecté à une réalité qu’il avait attendue sans le savoir. Chaque cellule de son être semblait chargée d’une énergie profonde, viscérale. En l’espace d’une seconde, Lucas détailla ses yeux bruns comme de l’ambre, ses lèvres d’un rouge profond, sa peau veloutée et son teint éclatant, presque lustré…  L’inconnue cligna les paupières une fois, deux fois. Puis, comme si l’instant n’avait existé que dans l’imagination de Lucas, elle reporta son attention sur Harry. Elle l’aida à se relever, l’épousseta, le guida jusqu’aux marches d’un porche richement décoré, puis elle le fit asseoir en lui demandant de compter les secondes jusqu’à son retour.
— Un…  deux…  trois, commença-t-elle avec lui.
Elle s’éclipsa pour revenir au moment où Harry commençait à buter sur ses onze et douze. Sans un regard pour Lucas, elle lui tourna le dos et s’accroupit devant le garçonnet pour lui désinfecter le genou.
— Attention, ça va piquer un peu… 
Lucas se sentit bizarrement pris de court. Il tenta une amorce maladroite de conversation.
— Vous n’y allez pas de main morte pour la décoration. Vous aimez Noël, on dirait ?
— Je le fais pour une association caritative, Premiers Pas. Vous connaissez ?
— Moi, j’aime Noël, dit Harry.
Lucas ne voyait pas le visage de la jeune femme, mais il entendit son sourire dans la réponse qu’elle fit à Harry.
— C’est un moment spécial, n’est-ce pas ?
— Oui ! C’est quand le Père Noël arrive.
— Et qui n’aime pas le Père Noël, hein ? enchaîna Lucas.
Il avait fallu qu’il mette son grain de sel…  Mais, à sa décharge, il se sentait mis de côté comme un imbécile. Ou du moins, hors de son élément. Noël, ce n’était pas son truc, désolé. Bien sûr, il tenait à ce que Harry passe de belles fêtes, mais…  Il se força à sourire sans conviction, et la jeune femme le gratifia d’un bref regard dédaigneux, le même qu’elle aurait eu pour une mouche sonore qui ne méritait pas son attention. Comme quoi, cette connexion spéciale qu’il pensait avoir ressentie n’avait dû exister que dans son imagination. Un courant avait peut-être circulé entre eux mais, si électricité il y avait, elle n’était pas de celles qui mènent à des dîners en amoureux et à des… 
Ouh là…  Décidément, il n’avait pas les idées d’aplomb, ce matin. Sa vie tournait essentiellement autour de son fils et elle consistait à veiller à son bonheur et à sa santé. Point final.
— Papa ?
Harry le regardait d’un drôle d’air. Sans doute se demandait-il si son père ne devenait pas un peu toqué.
— Bien ! dit la femme en se levant.
D’un geste sec, elle referma une trousse médicale d’allure professionnelle.
— Te voilà réparé, jeune homme.
— Dis merci à la gentille, euh… 
Lucas laissa sa phrase en suspens dans l’espoir que l’inconnue lui donnerait son nom, mais il en fut pour ses frais.
— Merci !
Harry contemplait la jeune femme d’un air rayonnant qui lui valut un sourire chaleureux et un petit sucre d’orge « pour plus tard ».
— Passe une bonne journée, ajouta-t-elle, les yeux sur Harry.
Puis, sans adresser ne serait-ce qu’un regard à Lucas, elle pivota sur ses talons et disparut chez elle, laissant flotter derrière elle un parfum de mystère.
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Pour Noél, les sages-femmes de Carey Cove
vous offrent du bonheur jour et nuit !

ANNIE O'NEIL
LE NOEL D'UNE SAGE-FEMME

Kiara démarre une nouvelle vie en Cornouailles.
A I'approche des fétes, le petit village de Carey Cove ou
elle s'est installée est plus accueillant que jamais. Alors
qu'elle rejoint I'équipe des sages-femmes de la région,
elle fait la connaissance du Dr Lucas Wilde. Médecin
talentueux et pere exemplaire, il est 'homme idéal, a ceci
prés qu'il ne veut plus aimer... A moins qu’un innocent
baiser sous le gui vienne changer la donne ?

KARIN BAINE ‘
RETROUVAILLES A CAREY COVE

Sage-femme a Carey Cove, Sophie fait preuve d'un
sang-froid a toute épreuve. Ou presque. Le jour ou une
tempéte gronde alors qu'elle procéde a une mise au
monde a domicile, elle sent la panique la gagner. Fort
heureusement, un ambulancier la rejoint en hélicoptere
pour lui préter main-forte. Si Sophie est soulagée par sa
venue, elle déchante en reconnaissant Roman Callahan,
I'homme qui dix ans plus tot lui a brisé le ceeur...
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